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Message du Pape Benoît XVI  pour le Carême 2007 

“ Ils regarderont celui qu'ils ont transpercé.” ( Jn 19, 37) 

Chers frères et sœurs ! “ Ils regarderont celui qu'ils ont transpercé. ” (Jn 19, 37). C’est le thème biblique 
qui guidera cette année notre réflexion quadragésimale. Le Carême est une période propice pour apprendre à 
faire halte avec Marie et Jean, le disciple préféré, auprès de Celui qui, sur la Croix, offre pour l’Humanité 
entière le sacrifice de sa vie (cf. Jn 19, 25). Aussi, avec une participation plus fervente, nous tournons notre 
regard, en ce temps de pénitence et de prière, vers le Christ crucifié qui, en mourant sur le Calvaire, nous a 
révélé pleinement l’amour de Dieu. Je me suis penché sur le thème de l’amour dans l’encyclique Deus cari-
tas est, en soulignant ses deux formes fondamentales : l’agape et l’eros. 

L’amour de Dieu : agape et eros. Le terme agape, que l’on trouve très souvent dans le Nouveau Testament, indique l’amour désintéressé de celui qui re-
cherche exclusivement le bien d’autrui ; le mot eros, quant à lui, désigne l’amour de celui qui désire posséder ce qui lui manque et aspire à l’union avec 
l’aimé. L’amour dont Dieu nous entoure est sans aucun doute agape. En effet, l’homme peut-il donner à Dieu quelque chose de bon qu’Il ne possède pas 
déjà ? Tout ce que la créature humaine est et a, est un don divin : aussi est-ce la créature qui a besoin de Dieu en tout. Mais l’amour de Dieu est aussi eros. 
Dans l’Ancien Testament, le Créateur de l’univers montre envers le peuple qu’il s’est choisi une prédilection qui transcende toute motivation humaine. Le 
prophète Osée exprime cette passion divine avec des images audacieuses comme celle de l’amour d’un homme pour une femme adultère (3, 1-3) ; Ézé-
chiel, pour sa part, n’a pas peur d’utiliser un langage ardent et passionné pour parler du rapport de Dieu avec le peuple d’Israël (16, 1-22). Ces textes bibli-
ques indiquent que l’eros fait partie du cœur même de Dieu : le Tout-puissant attend le “ oui ” de sa créature comme un jeune marié celui de sa promise. 
Malheureusement, dès les origines, l’humanité, séduite par les mensonges du Malin, s’est fermée à l’amour de Dieu, dans l’illusion d’une impossible auto-
suffisance (Jn 3, 1-7). En se repliant sur lui-même, Adam s’est éloigné de cette source de la vie qu’est Dieu lui-même, et il est devenu le premier de “ ceux 
qui, leur vie entière, étaient tenus en esclavage par la crainte de la mort ” (Hb 2, 15). Dieu, cependant, ne s’est pas avoué vaincu, mais au contraire, le “ non 
” de l’homme a été comme l’impulsion décisive qui l’a conduit à manifester son amour dans toute sa force rédemptrice. 

La croix révèle la plénitude de l’amour de Dieu C’est dans le mystère de la Croix que se révèle pleinement la puissance irrésistible de la miséricorde du 
Père céleste. Pour conquérir à nouveau l’amour de sa créature, Il a accepté de payer un très grand prix : le sang de son Fils Unique. La mort qui, pour le 
premier Adam, était un signe radical de solitude et d’impuissance, a été ainsi transformée dans l’acte suprême d’amour et de liberté du nouvel Adam. Aus-
si, nous pouvons bien affirmer, avec Maxime le Confesseur, que le Christ “ mourut, s’il l’on peut dire, divinement parce que il murut librement 
” (Ambigua, 91, 1956). Sur la Croix, l’eros de Dieu se manifeste à nous. Eros est effectivement – selon l’expression du Pseudo-Denys – cette force “ qui ne 
permet pas à l’amant de demeurer en lui-même, mais le pousse à s’unir à l’aimé ” (De divinis nominibus, IV, 13 : PG 3, 712). Existe-t-il plus “ fol eros 
” (N. Cabasilas, Vita in Christo, 648) que celui qui a conduit le Fils de Dieu à s’unir à nous jusqu’à endurer comme siennes les conséquences de nos pro-
pres fautes ? 

“ Celui qu’ils ont transpercé ”. Chers frères et sœurs, regardons le Christ transpercé sur la Croix ! Il est la révélation la plus bouleversante de l’amour de 
Dieu, un amour dans lequel eros et agape, loin de s’opposer, s’illuminent mutuellement. Sur la Croix c’est Dieu lui-même qui mendie l’amour de sa créa-
ture : Il a soif de l’amour de chacun de nous. L’apôtre Thomas reconnut Jésus comme “ Seigneur et Dieu ” quand il mit la main sur la blessure de son flanc. 
Il n’est pas surprenant que, à travers les saints, beaucoup aient trouvé dans le cœur de Jésus l’expression la plus émouvante de ce mystère de l’amour. On 
pourrait précisément dire que la révélation de l’eros de Dieu envers l’homme est, en réalité, l’expression suprême de son agape. En vérité, seul l’amour 
dans lequel s’unissent le don désintéressé de soi et le désir passionné de réciprocité, donne une ivresse qui rend légers les sacrifices les plus lourds. Jésus a 
dit : “ Quand je serai élevé de terre, j'attirerai à moi tous les hommes. ” (Jn 12, 32). La réponse que le Seigneur désire ardemment de notre part est avant 
tout d’accueillir son amour et de se laisser attirer par lui. Accepter son amour, cependant, ne suffit pas. Il s’agit de correspondre à un tel amour pour ensuite 
s’engager à le communiquer aux autres : le Christ “ m’attire à lui ” pour s’unir à moi, pour que j’apprenne à aimer mes frères du même amour. 

Le sang et l’eau. “ Ils regarderont celui qu'ils ont transpercé ”. Regardons avec confiance le côté transpercé de Jésus, d’où jaillissent “ du sang et de l’eau 
” (Jn 19, 34) ! Les Pères de l’Église ont considéré ces éléments comme les symboles des sacrements du Baptême et de l’Eucharistie. Avec l’eau du Bap-
tême, grâce à l’action du Saint Esprit, se dévoile à nous l’intimité de l’amour trinitaire. Pendant le chemin du Carême, mémoire de notre Baptême, nous 
sommes exhortés à sortir de nous-mêmes pour nous ouvrir, dans un abandon confiant, à l’étreinte miséricordieuse du Père (cf. saint Jean Chrysostome, Ca-
téchèses 3,14). Le sang, symbole de l’amour du Bon Pasteur, coule en nous tout spécialement dans le mystère eucharistique : “ L’Eucharistie nous attire 
dans l’acte d’offrande de Jésus… nous sommes entraînés dans la dynamique de son offrande ” (Encyclique Deus caritas est, 13). 

Nous vivons alors le Carême comme un temps “ eucharistique ”, dans lequel, en accueillant l’amour de Jésus, nous apprenons à le répandre autour de nous 
dans chaque geste et dans chaque parole. Contempler “ celui qu’ils ont transpercé ” nous poussera de manière telle à ouvrir notre cœur aux autres en recon-
naissant les blessures infligées à la dignité de l’être humain ; cela nous poussera, en particulier, à combattre chaque forme de mépris de la vie et d’exploita-
tion des personnes, et à soulager les drames de la solitude et de l’abandon de tant de personnes. Le Carême est pour chaque chrétien une expérience renou-
velée de l’amour de Dieu qui se donne à nous dans le Christ, amour que chaque jour nous devons à notre tour “ redonner ” au prochain, surtout à ceux qui 
souffrent le plus et sont dans le besoin. De cette façon seulement nous pourrons participer pleinement à la joie de Pâques. Marie, Mère du Bel Amour, tu 
nous guides dans ce chemin du Carême, chemin d’authentique conversion à l’amour du Christ. A vous, chers frères et sœurs, je souhaite un chemin du Ca-
rême profitable, et je vous adresse affectueusement à tous une spéciale Bénédiction Apostolique. 



P.L. : D’où vous vient la passion du français ? 
M. Rosnoblet : J’aime jouer avec les mots, et pour 
moi, la meilleure façon de partager cette passion, 
c’était de devenir professeur de français. 
 
P.L. : Au collège, quelle était votre matière 
préférée ? 
L’italien, avec la philosophie. D’une manière gé-
nérale, ma préférence allait aux matières littérai-
res et aux langues. 
 
P.L. : Quels sont vos auteurs favoris ? 
Difficile de répondre à cette question : quand on 
aime la littérature, il y en a des centaines. Mais 
disons que, en effet, j’ai éprouvé une émotion 
particulière pour les textes de Marguerite Duras, 
pour des poètes tels que Verlaine ou Baudelaire, 
et en ce qui concerne le théâtre, là, j’avoue une 
vraie grande passion pour Samuel Beckett. 
  
P.L. : Quel est votre livre de chevet, en ce mo-
ment ? 
La peur, de Stéphan Zweig. C’est étrange, d’ail-
leurs, la façon dont j’ai rencontré ce livre : une 
amie me l’a prêté. Elle avait voulu me faire parta-
ger sa passion pour un petit livre qui l’avait émue. 
J’y ai découvert à mon tour un recueil de nouvel-
les vraiment belles, percutantes. Vous voyez : c’é-
tait une question de transmission. Comme ensei-
gnant, j’y suis très sensible évidemment. Mais 
pour reparler de l’ouvrage , l’auteur arrive parfai-
tement à saisir la psychologie humaine ; il a un 
talent incomparable pour l’observation, une pers-
picacité qui passe d’une nouvelle à l’autre, à dé-
voiler nos travers, nos doutes. 
 
P.L. : Aimiez-vous les contrôles, élève ? 
Non, je n’aimais pas, je l’avoue. Mais pour aller 
plus loin tout de même, dans ma réponse, cela dé-
pendait en fait : il y avait des matières, évidem-
ment, dans lesquelles je me sentais plus à l’aise, 
voire que j’affectionnais, comme l’italien ou le 
français. Et c’est vrai qu’en regard, je n’aimais 
pas les mathématiques. Aujourd’hui, à ma place, 
bien sûr, je perçois l’importance des contrôles. 
J’en donne donc, parce que c’est important pour 

savoir repérer les faiblesses des élèves par 
exemple : cela m’aide à construire l’aide que je 
vais leur apporter. 
 
P.L. :  Quel aurait été votre métier si vous 
n’aviez pas été professeur de français ? 
J’aurais pu être agriculteur. Je suis né à la cam-
pagne, j’aimais beaucoup la nature. Mais aussi 
le théâtre. J’aurais aimé être comédien, ou 
journaliste, à cause de ce plaisir de la langue, 
qui ne m’a jamais quitté. 
 
P.L. : Aimez-vous le théâtre ? 
Oui, vraiment, c’est une passion : j’ai fait des 
études de lettres, et un temps, un conservatoire 
régional. Mais il aurait fallu s’engager davan-
tage pour devenir comédien. J’ai fait un autre 
choix, que je ne regrette pas. J’ai choisi, vrai-
ment, d’enseigner. cela dit, j’aimerais faire da-
vantage profiter les élèves de cette passion. Les 
emmener au théâtre par exemple, travailler une 
pièce du répertoire classique… Mais les pro-
fesseurs ont beaucoup de travail — c’est vrai 
en français comme dans toutes les autres disci-
plines : il faut un fort investissement, et nous 
disposons d epeu de temps… Monter une pièce 
avec les élèves serait un rêve, presque. Autre-
fois, je dirigeais un atelier artistique et culturel 
avec des sixièmes. Je serais bien tenté de re-
nouveler cette expérience, mais sincèrement, 
ce n’est plus possible. Et puis il y a au collège 
Mme Peret-Chiha qui le fait, et même très 
bien. Alors c’est vrai qu’on se repose un peu 
sur elle. 
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P.L. : Depuis combien de 
temps êtes-vous à NDF ? 
Depuis 1985. Cela fait long-
temps. Je ne me lasse  pas d’ê-
tre enseignant, en fait. 
 
P.L. : Que pensez-vous de 
NDF aujourd’hui ? 
L’établissement a beaucoup 
évolué et changé depuis 1985, 
surtout dans le travail des pro-
fesseurs. Plus récemment, avec 
l’arrivée de Monsieur Clé-
ment, les langues comme le 
chinois et le grec y sont ensei-
gnés désormais. Je pense que 
ceci est très positif pour les 
élèves, et encourageant pour la 
filière littéraire de l’établisse-
ment. Depuis quelques années, 
de nouvelles modifications 
sont apparues, notamment au 
niveau technique : l’informati-
sation par exemple, qui modi-
fie sensiblement la vie des en-
seignants, et bien d’autres 
changements en profondeur 
qui me donnent envie de pour-
suivre ma carrière ici, et me 
font envisager mon métier 
sous un autre angle. L’arrivée 
de Monsieur Clément permet 
aux professeurs de se renouve-
ler et de renouveler leur ensei-
gnement, tout comme celui de 
leur matière. C’est aujourd’hui 
un établissement qui suscite 
plein d’espoir, avec l’appari-
tion que j’évoquais, de nouvel-

les disciplines qui vont lui don-
ner une identité forte : le grec, le 
chinois, etc.. Par ailleurs, on voit 
très bien surgir de nouvelles mo-
tivations, et c’est très positif. Au 
niveau des élèves, le recrutement 
est mieux cadré. Ils sont agréa-
bles et polis, mais par sincérité, 
je dois dire aussi qu’il reste 
beaucoup de travail à accomplir 
pour arriver à les motiver pleine-
ment, pour les mettre plus sérieu-
sement encore au travail. Cela 
me fait penser à une scène, ce 
matin : je demandais aux élèves 
de faire une recherche sur le 
peintre Bonnard. Peu de résultat. 
J’en ai conçu une vive déception. 
Ils doivent donc travailler plus. 
 
Propos recueillis par Alexandra, 

Camille et Marie, 5eA et B. 
 
 

Un mot à 
vous sou-
mettre :   
 
hypal-
lage  : 
Une hypal-
lage (le mot 
est en effet 
féminin) est 
la figure par 
laquelle on 
attache à 
un mot une 
caractéristi-

que qui appartient à un autre mot 
de la même phrase.  L'hypallage, 
comme la métonymie dont elle est 
voisine, permet une désignation 
plus imagée. Elle attire l’attention, 
frappe, émeut.  
Victor Hugo : "Ce marchand accou-
dé sur son comptoir avide"  
Zola : "Dans le bruit d'or des cais-
ses"  

 
 
 
 
 
 
 

Pendant une semaine, du 10 au 
20 mars 2007, à l’instigation 
du ministère de la Culture et 
de la Communication 
(Délégation générale à la lan-
gue française et aux langues 
de France), chacun est invité à 
fêter la langue grâce à travers 
dix mots : 
— "dix mots" à dire : le théâ-
tre, la chanson, les lectures, les 
contes, la radio… ; 
— "dix mots" à écrire : la poé-
sie, la prose, le récit, la calli-
graphie, la correspondance… ; 
— "dix mots" à représenter : 
l’image, la sculpture, le ciné-
ma, l’objet… ; 
— "dix mots" pour jouer : les 
exercices de style, les cadavres 
exquis, les rimes… 
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Chaque an-
née, le texte d’évan-
gile du mercredi des 
cendres (pour 2007, le 
21 février), en Mat-
thieu ch. 6, v. 1-6, 16-
18)  lance les quarante 
jours de ce temps litur-
gique qui nous prépare 
à la fête de Pâques et il 
nous  donne  l e 
“ programme ” que le 
disciple engagé à la 
suite du Christ doit 
s’efforcer de suivre … 

 
Le jeûne, 

l’aumône et la prière 
en sont les trois axes 
fondamentaux et for-
ment un tout. Avant de 
les voir un peu plus en 
détail, voyons d’abord 
le sens de cette démar-
che car il ne s’agit pas 
tant de comptabiliser 
nos efforts que de se 
laisser guider par un 
désir de conversion en 
profondeur comme le 
souligne le catéchisme 
de l’Eglise catholique 
au paragraphe 1430  : 
“ Comme déjà chez les 

prophètes, l’appel de 
Jésus à la conversion 
ne vise pas d’abord les 
œuvres extérieures 
“ le sac et la cendre ”, 
les jeûnes et les morti-
fications, mais la 
conversion du cœur, la 
pénitence intérieure. 
Sans elle, les œuvres 
de pénitence restent 
stériles et mensongè-
res ; par contre la 
conversion intérieure 
pousse à l’expression 

de cette 
a t t i tude 
en en des 
s i g n e s 
visibles, 
des ges-
tes et des 
œ u v r e s 
de péni-
tence. ” 
 
 

D’ailleurs au 
cours de la messe des 
cendres, lorsque le 
prêtre dépose un peu 
de cendre sur le front 
des fidèles qui s’ap-
prochent de lui, il dit à 
chacun : 

“ Convertiss
ez et vous et croyez à 
l’Evangile ” 

O u  b i e n 
“ Souviens-toi que tu 
es poussière, et que tu 
retourneras en pous-
sière ”. 

La première 
phrase accentue plus la 
dynamique de conver-
sion et la deuxième 

nous rappelle notre finitude et nous invite à l’humi-
lité du cœur. 

Cette dynamique de conversion est expli-
cite dans les préfaces eucharistiques du Carême : 

“ Car chaque année, tu accordes aux chré-
tiens de se préparer aux fêtes pascales dans la joie 
d’un cœur purifié ; de sorte qu’en se donnant da-
vantage à la prière, en témoignant plus d’amour 
pour le prochain, fidèles aux sacrement qui les ont 
fait renaître, il soient comblés de ta grâce que tu ré-
serves à tes fils … ”. 

“ Tu offres à tes enfants ce temps de grâce 
pour qu’ils retrouvent la pureté du cœur, tu veux 
qu’ils se libèrent de leurs égoïsmes afin qu’en tra-
vaillant à ce monde qui passe, ils s’attachent sur-
tout aux choses qui ne passent pas … ”. 

“ Tu accueilles nos pénitences comme 
une offrande à ta gloire ; car nos privations tout en 
abaissant notre orgueil, nous invitent à imiter ta mi-
séricorde et à partager avec ceux qui ont faim … ”. 

Le jeûne, l’aumône et la prière sont donc 
au service de cette conversion intérieure qui est une 
réorientation radicale de toute notre vie et qui ex-
priment la conversion par rapport à soi-même (le 
jeûne), par rapport aux autres (l’aumône), par rap-
port à Dieu (la prière). 

 
On en trouve un écho dans la belle 

prière sur les offrandes, du mercredi des cen-
dres : “ En t’offrant, au début du Carême, cette 
Eucharistie, nous te supplions, Seigneur : inspire-
nous des actes de pénitence et de charité qui nous 
détournent de nous-mêmes, afin que purifiés de nos 
fautes, nous puissions mieux nous unir à la passion 

de ton 
Fils 
… ” 
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Et voilà aussi l’objectif suprême du Carême : nous 
unir à la passion du Christ.  

“ Avant la fête de la Pâque, Jésus, sachant que son 
heure était venue de passer de ce monde au Père, ayant aimé les 
siens qui étaient dans le monde, les aima jusqu’à la fin. ”- Jean, 
ch. 13, v. 1. 

C’est en effet en regardant le Christ transpercé sur la 
croix à cause de nos fautes, en prenant conscience de son im-
mense amour pour nous, que peut jaillir ce désir de répondre plus 
fidèlement à son amour en évitant le péché qui blesse le cœur de 
Dieu … C’est pourquoi le carême est un temps propice pour rece-
voir le sacrement de la réconciliation. 
 “ Si nous souffrons avec Lui, avec Lui, nous vivrons … Si nous mourons avec 
Lui, avec Lui nous règnerons ” chantons-nous à l’anamnèse “ Souviens-toi de 
Jésus-christ ressuscité d’entre les morts, il est notre salut, notre gloire éter-
nelle ! ” ; ces mots prennent chair dans notre vie lorsque, à la suite du Christ, 
nous entrons dans cet élan du don de nous-mêmes qui entraîne, sans aller jus-
qu’au martyre, des petites “ morts ” à nous-mêmes en sachant qu’elles sont 
sources de vie et de résurrection car victoires de l’amour ! 
 
 
Reprenons maintenant chacun des trois aspects dans l’ordre 
du texte de l’Evangile et regardons comment Jésus lui-même a 
vécu ces trois points. 
 
 

1) L’AUMÔNE 

“ Si vous voulez vivre comme des justes, évitez d'agir 
devant les hommes pour vous faire remarquer. Autrement, il n'y 
a pas de récompense pour vous auprès de votre Père qui est aux 
cieux.  

Ainsi, quand tu fais l'aumône, ne fais pas sonner de la trompette 
devant toi, comme ceux qui se donnent en spectacle dans les syna-
gogues et dans les rues, pour obtenir la gloire qui vient des hom-
mes. Amen, je vous le déclare : ceux-là ont touché leur récom-
pense. Mais toi, quand tu fais l'aumône, que ta main gauche 
ignore ce que donne ta main droite, afin que ton aumône reste 
dans le secret ; ton Père voit ce que tu fais dans le secret : il te le 
revaudra. ”. 

Le Christ est venu annoncer la Bonne Nouvelle aux pauvres … la 
prophétie d’Isaïe s’accomplit – Luc ch.4 v. 18 et 19 : “ L’esprit du 
Seigneur est sur moi, parce qu’il m’a consacré par l’onction, 
pour porter la bonne nouvelle aux pauvres. Il m’a envoyé annon-
cer aux captifs la délivrance et aux aveugles le retour à la vue, 
renvoyer en liberté, les opprimés, proclamer une année de grâce 
du Seigneur. ”. Si Jésus a rempli cette mission durant son minis-
tère public, après sa mort et sa résurrection, il a confié cette même 

mission à son Eglise chargée de 
l’annonce de cette Bonne Nou-
velle. Le Pape Jean-Paul II parlait 
de “l’option préférentielle pour 
les pauvres ”, c’est dire que les 
pauvres sont au cœur de cette 
mission.  

Dans notre monde aujourd’hui, 
comme ils sont nombreux, les 
“ blessés ” de la vie, tous ceux et 
celles qui n’ont pas de quoi vivre 
dignement, qui attendent une pa-
role de consolation et d’espé-
rance, une main secourable … 
“ En vérité je vous le dis, dans la 
mesure où vous l’avez fait à l’un 
de ces plus petits de mes frères, 
c’est à moi que vous l’avez fait. ” 
- Matthieu, ch. 25, v. 40. Malheu-
reusement, ce n’est pas le choix 
qui manque … De nombreuses 
associations caritatives ou huma-
nitaires sont au service des plus 
pauvres, des plus petits, des ex-
clus. Que le Seigneur nous ins-
pire un partage fraternel à notre 
mesure, à notre portée … Ce 
n’est pas seulement donner de 
l’argent, cela peut être aussi don-
ner du temps auprès de ceux et 
celles qui souffrent … 
 
 
 

CARÊME, « CAR-AIME » … 




 

 

 

 

 

 

2)LA PRIERE 

 “ Et quand 
vous priez, ne soyez 
pas comme ceux qui se 
donnent en spectacle : 
quand ils font leurs 
prières, ils aiment à se 
tenir debout dans les 
synagogues et les car-
refours pour bien se 
montrer aux hommes. 
Amen, je vous le dé-
clare : ceux-là ont tou-
ché leur récompense.  
Mais toi, quand tu 
pries, retire-toi au 
fond de ta maison, 
ferme la porte, et prie 
ton Père qui est pré-
sent dans le secret ; 
ton Père voit ce que tu 
fais dans le secret : il 
te le revaudra. ” 

Dans de nombreux 
passages, il nous est 
dit à plusieurs reprises 
que le Christ se retirait 
seul dans la montagne 
pour prier : avant de 
choisir ses disciples – 
Luc, ch. 6 v. 12 et 13: 
“ Or il advint en ces 
jours là, qu’il s’en alla 
dans la montagne pour 
prier; et il passait 
toute la nuit à prier 

Dieu. Lorsqu’il fit 
jour, il appela ses dis-
ciples et il en choisit 
douze, qu’il nomma 
apôtres. ”. Après le 
miracle de la multipli-
cation des pains – Luc, 
ch. 9, v. 18 : “ Et il ad-
vint, comme il était à 
prier seul, n’ayant 
avec lui que ses disci-
ples … ”. A Gethsé-
mani - Luc, ch. 22, v. 
41 et 42 : “ Puis il s’é-
loigna d’eux d’environ 
un jet de pierre et, flé-
chissant les genoux, il 
priait en disant : 
“ Père, si tu veux, 
éloigne de moi cette 
coupe ! Cependant, 
que ce ne soit pas ma 
volonté, mais la tienne 
qui se fasse ! ”. 

Que ce cœur à cœur 
dans la prière nous 
éclaire sur le bien à 
faire et qu’il nous 
donne aussi la force de 
l’accomplir …car vi-
vre comme des justes 
comme le stipule le 
début du texte de l’E-
vangile du mercredi 
des cendres, c’est nous 
ajuster à la volonté de 
Dieu sur nous, et c’est 
dans la prière que nous 
pouvons découvrir et 
accueillir cette volonté 
pour ensuite l’accom-
plir sinon nous ris-
quons de vivre ce 
temps de carême à no-
tre manière comme 
nous le voulons mais 

pas de vivre le carême que Dieu veut ou attend de 
nous … 

Dans ce même Evangile, Matthieu ch. 6, dans les 
versets 7 à 15 qui ne sont pas lus, Jésus donne à ses 
disciples la prière du Notre Père. Ce carême peut 
être l’occasion de l’approfondir. 

 
3) LE JEÛNE 

 
“ Et quand vous jeûnez, ne prenez pas un 

air abattu, comme ceux qui se donnent en specta-
cle : ils se composent une mine défaite pour bien 
montrer aux hommes qu'ils jeûnent. Amen, je vous 
le déclare : ceux-là ont touché leur récompense. 
Mais toi, quand tu jeûnes, parfume-toi la tête et 
lave-toi le visage ; ainsi, ton jeûne ne sera pas 
connu des hommes, mais seulement de ton Père 
qui est présent dans le secret ; ton Père voit ce que 
tu fais dans le secret : il te le revaudra. ” 
 
Bien sûr nous serions bien en peine d’imiter la ra-
dicalité de Jésus : “ Alors Jésus, fut emmené au dé-
sert par l’Esprit, pour être tenté par le Diable. Il 
jeûna durant quarante jours, et quarante nuits, 
après quoi il eut faim. ”. – Matthieu, ch. 4, v. 1 et 
2. 
Jésus est tenté dans son humanité mais est tenté 
aussi en tant que Fils de Dieu … “ Et s’approchant 
le tentateur lui dit : Si tu es le Fils de Dieu, dis que 
ces pierres deviennent du pain … ” - Matthieu, ch. 
4, v. 3 
Nous sommes invités à redécouvrir en la force de 
la réponse du Christ : “ Il est écrit : ce n’est pas de 
pain seul que vivra l’homme mais de toute parole 
qui sort de la bouche de Dieu … ”. Matthieu, ch. 4, 
v. 4. Que la parole de Dieu devienne vraiment pour 
nous une nourriture de chaque jour pendant ce 
temps de Carême, que nous puissions en faire l’ex-
périence au quotidien en la méditant dans notre 
prière mais aussi dans chacune de nos eucharisties 
où nous recevons le corps du Christ lui-même en 
nourriture et dans nos temps de jeûne de nourriture. 
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CONCLUSION : 

Pour ces trois 
actions que nous som-
mes invités à vivre : 
faire l’aumône, jeûner, 
prier, il y a un point 
commun : les faire 
dans le secret pour 
Dieu seul car notre 
Père qui voit ce que 
nous faisons en secret 
nous le revaudra … 

 
Là encore, il 

pourrait y avoir de 
l’orgueil spirituel à ac-
cumuler et à capitali-
ser nos “ bonnes ” ac-
tions, j’ai donné tant 
pour telle œuvre, j’ai 
prié tel jour et tel jour, 
je me suis privé de ce-
ci ou de cela … et fi-
nalement, je suis très 
content(e) de moi car 
j’ai fait un carême en 
bonne et due forme ! 
Et nous risquons à no-
tre insu de tomber 
dans le pharisaïsme. Il 
est nécessaire parfois 
de choisir dans les sa-
crifices que nous pen-
sons faire car d’une 
part “ qui trop em-
brasse mal étreint ” 
mais d’autre part, le 
plus difficile est de 
choisir un vrai point 
de conversion et de s’y 
tenir car nous le sa-
vons bien, il y a des 
sacrifices qui nous 
coûtent plus que d’au-
tres et c’est l’amour 

avec lequel nous au-
rons poser ces actes 
qui compte plus que 
l’acte en lui-même … 
d’où l ’expression 
“ Car Aime … ”. Et 
surtout ne tombons pas 
dans le piège de la 
comparaison, nous 
n’avons pas tous la 
même capacité, la 
même aptitude mais 
c’est l’amour qui 
donne la valeur réelle 
de nos actes. Un petit 
sacrifice renouvelé 
plusieurs fois par jour 
a peut-être plus de prix 
aux yeux du Seigneur 
qu’un grand geste de 
générosité déployé 
d’un seul coup … 

 
Alors que nos 

aumônes, nos jeûnes et 
nos prières quelles 
qu’elles soient, expri-
ment à la fois le désir 
et le fruit de cette 
conversion intérieure 
et que nos frères pro-
ches ou lointains en 
soient les premiers bé-
néficiaires, alors oui, 
nous pourrons vrai-
ment fêter Pâques 
“ dans la joie d’un 
cœur purifié ”, BON 
ET SAINT CA-
REME A TOUS ! 

Catherine 
Luquin, 

reponsable 
Pastorale 

 
 

La chandeleur 
 
Au niveau de la religion cette fête si-
gnifie : 
La fête de la chandeleur est liée à la 
lumière. 
Le mot chandeleur vient du mot candela ce 
qui signifie “ chandelle ”. 
La chandeleur a remplacé une ancienne 
fête “ lupercales ”. 
Le 2 février est la purification de la 
vierge ; car les parents de Jésus 
l’emmenèrent au temple 40 jours après sa 
naissance. 
 
 
        Recette des crêpes légères : 
Pour environ 25 crêpes il faut : 
-150g de farine                            
Mélangez le tout, obtenez 
-50g de maïzena                        
une pâte homogène sans grumeaux. 
-3 cuillères à soupe de sucre                
Faites enfin vos crêpes !!! 
-4 œufs 
-1/4 de litre de lait+eau 
-3 cuillères à soupe d’huile 
-1 cuillère à café de levure 
 
La chandeleur pour certain n’est que la 
fête des crêpes… 
 

BODEL Gabrielle 5eB 
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Comme tous les ans, à 
la veille de Noël, la 
classe de moyenne/
grande section a eu la 
joie d’aller passer une 
fin 
d’a-
près 
midi 
chez 
les 
sœurs 
de 
l’é-
cole. 
Programme : faire 
connaissance, chanter 
Noël et goûter ! 
Catherine 
Luquin, res-
ponsable de 
la pastorale, 
est venue 
plusieurs 
fois en 
classe pour 
nous ap-
prendre les 
chants, répétition ap-
pliquée et accompa-
gnées à la guitare par 
Catherine et au tam-
bourin par la maî-
tresse. 
Quelle moment fort en 
émotion et joyeux : les 
sœurs étaient rassem-
blées dans leur salon 
et les enfants un peu 

impressionnés. Après 
les avoir embrassées, 
les enfants ont chanté 
de tout le cœur les 
chants traditionnels de 
Noël, choisis pour 
qu’elles puissent re-
prendre avec nous les 
refrains ! 
Sœur Bernadetta avait 
préparé un magnifique 
goûter que les enfants 

ont hono-
ré à sa 
juste va-
leur…Les 
enfants 
reparti-
rent avec 
une 
image 
pieuse, un 

chocolat et la joie d’a-
voir partagé un mo-
ment chaleureux avec 

les sœurs. 
 

 
 

Fin janvier, la 
mascotte de classe 
a disparu. Les en-
fants ont cherché 
des hypothèses sur 
sa disparition : 
“  on était pas as-
sez sage, il y avait 
trop de bruit dans 
la classe, il est 
parti chercher ses 
parents dans les 
magasins, il est 
retourné en Rus-
sie… ” 
Puis, un matin, 
une lettre et un pa-
quet nous atten-
daient dans la 
classe. C’était 
Michka qui nous 
écrivait de Chine 
et nous envoyait 
des décorations 
pour le nouvel an 

chinois. Leur première réac-
tion fut : ” il aurait pu nous 
prévenir qu’il partait ! ” 
Nous avons donc décidé de 
préparer aussi la fête du 
nouvel an chinois. De nom-
breux objets chinois ont été 
apportés, des lampions ac-
crochés, des albums sur la 
Chine lus. Pour préparer cette belle journée qui 
marque l’entrée dans l’année du cochon, les enfants 
ont réalisés une lanterne avec des idéogrammes 
chinois et un chapeau. 
Le jour J, tous les enfants déguisés ont défilé der-
rière le dragon qui fut réalisé pour l’occasion. Mu-
sique chinoise, goûter de fruits exotiques, contes 
chinois, les enfants ont eu l’impression de revenir 
d’un grand voyage ! 
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Du côté de la maternelle 
Claire Le Gall, professeur des écoles. 
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Le Nouvel an chinois fêté à Notre Dame de France 
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4 mars - France. 15° apparition à Lourdes 

Imitez du moins l’humilité de la Vierge 

 
Dieu ne répugne point à s'entendre appeler par le nom de ce qu'il a daigné être, car un peu plus loin, 
l'Evangéliste fait remarquer que « Il leur était soumis (Lc II, 31). » Il ; qui, il ? Et à eux; à qui, à eux ?  
Un Dieu soumis à des hommes, un Dieu, dis-je, à qui les anges mêmes sont soumis, les Principautés et 
les Puissances obéissent, soumis lui-même à Marie, non seulement à Marie, mais aussi à Joseph à cause 
de Marie. De quelque côté que vous vous tourniez, vous avez également de quoi être frappé d'admira-
tion; le seul embarras est de savoir ce qui mérite le plus que vous l'admiriez, de l'aimable condescen-
dance du fils ou du suprême honneur de la mère.  
 
Des deux côtés, même motif de vous étonner, même merveille à admirer; d'un côté, qu'un Dieu soit sou-
mis à une femme, c'est un exemple d'humilité sans précédent, et de l'autre, qu'une femme commande à 
un Dieu, c'est un honneur que nulle autre ne partage avec elle. Quand on chante les louanges des vier-
ges, on dit qu'elles suivent l'Agneau partout où il va (Ap. XIV, 4). Quelle n'est donc pas la gloire de 
celle qui même le précède?  
 

Saint Bernard  
Homélie sur le Missus Est 

 
 
 

 
Je vous salue, Marie pleine de grâces ;  

le Seigneur est avec vous.  
Vous êtes bénie entre toutes les femmes  

et Jésus, le fruit de vos entrailles, est béni.  
Sainte Marie, Mère de Dieu,  

priez pour nous pauvres pécheurs,  
maintenant et à l'heure de notre mort.  

Amen. 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
Une minute avec Marie, site : http://www.mariedenazareth.com/1.0.html 
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Culture : 
Une page offerte par les élèves de l’Atelier Littérai re 

 

La beauté est une philosophie. (Charlotte) 

Qu’est ce que la communication sans la culture ? (Charlotte) 

      Plus d’une fois  
    La musique laisse 

sans voix  
    C’est comme un bruit 

qui pense  
    La seule différence 

est qu’elle te transporte  
    Et c’est sans doute 

cela ta chance. 
����������������������������������������
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L’art est la surrection de la vie éternelle 

 (Margaux Samuel) 

Thyfaine, 1ère L 
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Rencontre au clair de Lune 
 
Seule dans la nuit j'attends 
l'homme idéal, 
Lui qui me fera découvrir la 
vie.  
De la voûte céleste je le vis, 
Descendant des cieux d'un pas 
virginal. 
 
A la clarté de l'astre du mys-
tère, 
Il me prit la main sans autre 
dessein 
Que celui de m'aimer pour 
une éternité. 
 
Son charmant visage ainsi 
éclairé, 
Me revint comme dans un 
songe lointain, 
D'un amour pur et sans barriè-
res. 
 
Le temps ne nous séparera 
point, 
Notre amour durera jusqu'à la 
fin. 

Malheureusement il doit me quit-
ter, 
Et de nouveau seule j'attendrai, 
Qu'il revienne pour m'aimer, 
Et à jamais je t'aimerai. 
 
 
 
 
 
 

Azur étoilé 
 
 

La voûte céleste constel-
lée de pierres fines, 

Scintillant dans la nuit 
Telles des diamants sur 

une étoffe de velours. 
 

Ces éclats brillants sem-
blent voler dans les cieux, 

Se poursuivre éperdu-

ment et ennuyer Mor-
phée… 

 
Dans sa somnolence 

plongé, 
Il ne semble guère s’en 

préoccuper, 
Le fils du Sommeil et de 

la Nuit, 
Soudain troublé, chasse 

alors ces importuns. 
 

Les envoyant au plus 
lointain du firmament, 

Expédiant des myriades 
d’astres. 

 
Ainsi débarrassé, il peut 

désormais s’endormir. 
 

� 	 � � 
 � � 


Poèmes de Candice, 1ère L 


Photographie Candice Tronquit 

Photographie Candice Tronquit 



  

La peur, sortie droit de 
l’enfance, celle qui fait 
couler les larmes sè-
ches les soirs d’insom-
nies dans le creux des 
draps, vides de toute 
présence maternelle. 
 
Quitter la terre, prendre 
le large. Laisser la vie 
là où elle en est et déri-
ver au  fil des passions 
sur l’océan noir de 
l’oubli. 
 
Et puis la nuit, les bras 
caressant la douceur 
des draps propres, à 
l’odeur de printemps. 
 
Enfance, où caches-tu 
tes cendres ? Le vent 
les a emportées un soir 
d’orage et les a fait 
danser dans l’éclair 
sourd,  particules de 
neige grisâtre qui tour-
nent à la manière des 
petits poneys blancs 
dans les manèges do-
rés. 
 
Vivre selon ce que l’on 
est. S’inspirer de l’ex-
térieur mais ne pas, ne 
surtout pas s’y fier. 
 
Un jour je m’en irai 

loin de toi et c’est là que 
tu me connaîtras le 
mieux. 
 
Je n’ai pu retrouver cette 
journée. Elle s’est per-
due dans les temps an-
ciens, dans le vieux ga-
rage embaumé de fleurs 
sèches. Tous ces bou-
quets de roses , suspen-
dues aux crochets de fer 
rouillé, qui palpitent en-
core de la maladie. 
Odeur âcre et désagréa-
ble, baiser sec, qui fait 
mal. 
 
Elle s’est perdue sur le 
chemin du matin, le petit 
sentier de poussières à 
l’odeur du pain chaud. 
 
Elle, elle avance seule à 
présent, et dans chaque 
pas qu’elle fait, elle a lo-
gé un souvenir. 
 
Elle conserve comme de 
précieuses reliques cha-
cun d’entre eux dans le 
creux de sa mémoire – 
tellement de place, de si 
petites choses -, qu’elle 
en oublie le reste. 
 
J’ai presque oublié cette 
journée. Pas de place 

pour les mots, rien que l’enfance 
et la vieillesse assis sur le petit 
banc de bois. 
 
Et vous n’avez pas su vous y ar-
rêter à temps. C’était pourtant si 
beau. Il y avait d’abord cette mu-
sique, des notes acidulées et fraî-
ches, virevoltant dans la vie 
comme des flocons de neige au 
printemps des pluies ; puis des 
valses muettes, frissonnant sous 
la caresse du vent. Il y avait aussi 
les jeux. Vous auriez dû regarder 
la vie de plus près avant de la 
quitter. Prendre le temps de pas-
ser le temps, dans cet abandon 
propre aux chagrins de l’enfance. 
Sur le chemin que vous alliez 
emprunter, elle s’est arrêtée. Elle 
ne peut plus vous suivre. L’en-
fance se tient debout, nue, et elle 
a froid. Vous la couvrez d’illu-
sions, la bercez de mensonges. 
Lors, il ne s’agit plus de vivre la 
vie, mais de lui survivre. Là où 
vous êtes, on ne grandit plus, on 
vieillit. 
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La Peur et autres récits, 
de Margaux Chalmel 1 ère L 
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· Le ski dans ses 
grandes dates : 
-1861 : Fondation du 
premier club de ski en 
Norvège, le ski club de 
Trysil. 
-1878 : A l’occasion de 
l’exposition universelle 
de Paris, le pavillon 
norvégien présente no-
tamment des skis. Ce 
moyen de locomotion 
ancestral attire particu-
lièrement l’attention 
des visiteurs qui en font 
massivement l’acquisi-
tion. Henri Duhamel 
en expérimente une 
paire dans les Alpes. 
-1893 : fabrication 
dans la vallée de 
Chamonix de la pre-
mière paire de ski 
française. 
-1924 : le ski devient 
sport olympique à l'oc-
casion des premiers 
Jeux Olympiques d'hi-
ver. 
 
 
 
 

· Le télémark : 

une pratique peu 
connue 
 
Le télémark est la prati-
que ancestrale du ski al-
pin. Le télémark consiste 
à faire la descente avec le 
talon libre, ce qui permet 
d’exécuter des virages 
harmonieux dits “  vira-
ges télémark  ”. C’est 
l’une des plus anciennes 
disciplines de ski, inven-
tée en 1868 par un me-
nuisier du compté de Te-
lemark en Norvège, Son-
dre Norheim. Le télé-
mark est essentiellement 
une discipline pour ama-
teurs éclairés. 
Le télémark pourrait être 
un sport Olympique en 
2010 ou aux Olympiades 

suivantes, en fonction de 
l’avancement du dossier. 
 

Alexandra Foucaud, 
5eA 

 
 
Un  sport  pour qui ? 
Sport de compétition, le tir à 
l’arc peut également se prati-

quer comme une 
activité de loisir. 
Mais l’exercice ne 
se résume pas à 
planter une flèche 
dans la cible. Il s’a-
git aussi d’un art 
martial qui se ré-
vèle un excellent 
moyen de détente et de relâchement 
des tensions accumulées dans la jour-
née. Le tir à l’arc ne connaît donc au-
cune contre-indication, ni limite 
d’âge. Pour choisir son matériel, ap-
prendre et progresser, mieux vaut ad-
hérer à un club. 
 
Les bienfaits physiques. 
Le tir à l’arc n’est pas un sport unila-
téral mais fait travailler les muscles 
des deux côtés du corps. Ce sport sol-
licite le tronc, renforce les épaules, 
c’est une activité qui est particulière-
ment bonne pour les muscles du dos. 
 
Les origines de l’arc 
10 000 ans avant notre ère, des pein-
tures rupestres montraient déjà des 
archers chassant des mammifères sau-
vages. Des arcs sous forme de fossile, 
ont été découverts dans des tourbiè-
res, 8000 ans avant notre ère. Ils 
étaient en bois d’if. Il est raisonnable 
de supposer que l’arc est né vers la 
fin de l’époque Paléolithique, il y a 
environ 20 000 ans. Encore que la 
pointe de flèche amérindienne évo-
querait sa probable utilisation par le 
peuple saharien, il y a environ 50 000 
ans, au temps ou le Sahara n’était pas 
encore une désert. 

MOHAMMAD Fahed 4eme A 

LE SKI Les bienfaits du tir à 
l’arc 
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Février 1917 dans les tranchées 

Des pionniers canadiens amenant du maté-
riel de tranchées à Passchendaele  

retournent du travail, et croisent des prison-
niers allemands transportant des blesses, 

1917 
Photographe inconnu 

Photographie noir et blanc  
Albums du corps expéditionnaire canadien  

Code de référence : C 224-0-0-10-19 
Archives publiques de l'Ontario, I0004829  

Source : archives de l’armée, photographe 
inconnu. 

L’assaut, archives des armées, photographe inconnu 

Musée canadien de la guerre 8095 
Canadian Gunners in the Mud, Passchen-

daele, 1917, tableau d’Alfred Bastien.  



Prière du carême 

 

Seigneur Jésus, nous 
contemplons 
Cette Église que nous 
aimons, 
Avec ses limites et ses 
richesses, 
C’est notre mère. 
C’est pourquoi nous la 
respectons, 

Tout en rêvant qu’elle soit toujours 
plus belle. 
Aide-nous, Seigneur, à construire une 
Église 
Où il fait bon vivre, 
Où l’on peut respirer, 
Dire ce que l’on pense. 
Une Église de liberté. 
Qu’avec toi, Seigneur, 
Nous sachions faire une Église 
Qui accueille au lieu de juger, 
Qui pardonne sans vouloir 
condamner, 
Qui annonce plutôt que de dénoncer. 
Une Église de miséricorde. 
Dans cette Église ouverte, 
Esprit Saint, tu nous donneras 
L’audace de faire du neuf. 
Et puis, chacun pourra prier dans sa 
langue, 
S’exprimer dans sa culture, 
Et exister avec son histoire. 
Une Église dont le peuple dira 
Non pas : « Voyez comme ils sont 
organisés », 
Mais : « Voyez comme ils s’aiment ». 
Église d’ici et de partout, 
Église des banlieues, des rues et des 
cités, 
Tu es encore petite, mais tu avances. 
Tu es encore fragile, mais tu espères. 
Lève la tête et regarde : 
Le Seigneur est avec toi. 
 

Paroisse Saint Dominique, 
Paris. 

 

La drogue : refuser de commencer 
 
Un jour, nous avons eu la visite du Père Pierre de Parcevaux (délégué du dio-
cèse de Paris pour la toxicomanie) et un jeune homme d’une trentaine d’année 
qui l’accompagnait. Le Père Pierre de Parcevaux nous a parlé de la drogue et 
de ses risques, nous a nommé les drogues existantes et pleinement avertis : il 
n’y a pas de drogues douces ou dures, la drogue c’est la drogue. Le jeune 
homme nous a ensuite parlé de sa vie passée : il  a commencé à se droguer à 
onze ans quand on lui a demandé d’en vendre. “ Quand on commence, dit-il, 
il faut ensuite pouvoir s’en procurer. ” On peut être capable de tout pour pou-
voir en acheter, même de tuer. Quand on est dépendant, on ne ressent plus 
rien, on n’a plus de sentiments. Il nous a dit qu’il avait décidé d’arrêter le jour 
où il a subi un accident qui faillit lui coûter son bras et sa jambe, tout ça parce 
que l’effet de la drogue a diminué son temps de réaction. Il a mis sept  ans 
pour arrêter (sans compter les mois où il a repris). Voici un exemple de statis-
tique du devenir d’un drogué : sur un groupe de vingt-cinq jeunes, trois seule-
ment ont réussi à arrêter, les autres sont soit morts, soit en prison pour posses-
sion ou trafic de drogue.  
 

La drogue, si on commence, on en meurt. Ne 
commencez jamais. Si vous désirez être informé 
des conséquences tragiques de cette dépendance, 
allez sur le site : www.laluciole.info, ou écrivez 
à l’Association familiale de lutte contre la toxi-
comanie 

Adresse : 15 rue Philippe de Girard 
                     75010 Paris  
Tél./Fax :01.40.34.17.66 
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